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correcte des lois de la gravitö; ä Descartes, la facilitö du calcul des

courbes. Au lieu donc de se glorifier de leurs döcouvertes, comme
cela se voit de temps en temps, et d'essayer de forcer l'opinion
publique en sa faveur, il dit: " Je terminerai ce mömoire en prödisant
que le gouvernement. quel qu'il soit, qui coraprendra parfaitement la
nature et l'avantage des pieces carabinöes, qui en facilitera et com-
plötera la construction, et qui en introduira l'usage dans ses armöes,
en meme temps que la rapiditö de leur manoeuvre, obtiendra une
supörioritö comparable seulement aux merveilleux effets produits autrefois

par les premieres armes ä feu. „
(A suivre.)

LES TROUPES SUISSES AU SERVICE DE FRANCE.

II est assez gönöralement admis par les historiens francais de nö-
gliger, dans les monuments qu'ils ölevent ä la gloire de leur pays, la

part des troupes ötrangeres au service de France. Soit lögeretö, soit
sentiment d'envie, on voit assez rarement appröcier ä leur mörite les
Services rendus par les troupes et par les officiers suisses. Sans doute
dans les övönements ou ils se sont trouvös ä peu pres seuls ä la
täche, ä Pavie, ä Meaux, au Louvre en 1792, on n'a pu taire les actes
de leur bravoure; mais dans cent autres occasions on les a fondus
dans la masse gönörale et l'on n'a pas daigne parier d'eux. Des voix
les plus diverses de tons, simples narrateurs et chantres öpiques,
ont plus ou moins trempö dans cette faute et dans cette injustice. Us

semblent s'accorder tous ä penser que les monuments de I'histoire
ne sont pas faits pour de u vils mercenaires „ et que ceux-ci sont
suffisamment röcompensös quand on ne leur a pas retenu leur solde.

Les plus grands öcrivains, sans compter un grand nombre d'autres,
nous ont offert le spectacle de pareils öcarts; les Martin, les Vaula-
belle, les Thiers, les Lamartine, dont les Oeuvres ont tant de titres
cependant ä l'admiration de leurs contemporains, traitent tous fort
cavalierement le röle jouö par nos compatriotes dans maintes
circonstances importantes, möconnaissant totalement, sur ce point, qu'ils
jugent sans doute secondaire, les sentiments intimes de leur nation.
La France, en effet, a montrö souvent qu'elle est assez gönöreuse et

assez riche en gloire, pour n'avoir pas besoin de s'approprier, m§me

par distraction ou par oubli, la lögitime d'autrui. Et cependant
plusieurs de ses grands historiens nous ont prouvö qu'il ötait difficile de

s'affranchir ä cet ögard, des pröjugös d'un nationalisme ötroit et ca-
sanier, et que le langage de l'intelligence ou celui de la science,
voire mime celui de la rövölation, n'est pas toujours celui de la re-
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connaissance ni mime celui de la vöritö. Car la vöritö, les anciens la
voulaient nue; tout ornement jetö sur eile n'est qu'un döguisement.

Ce sont lä des röflexions qui ont souvent ötö faites en Suisse et

qui ont toujours laissö, apres elles, un sentiment indöfinissable de

tristesse et de regret.
Mais nous sommes heureux aujourd'hui de constater une honorable

exception parmi les historiens francais et de parier d'un ouvrage
qui est precisöment l'inverse de ceux qui nous attristaient. L'oubli
prolongö a fini par provoquer la röaction de la justice. Un öcrivain,
homme de cceur et de talent, bien placö par sa position pour constater

les lacunes de I'histoire, a pris sur lui de les combler; tout militaire

suisse lui sera reconnaissant du sentiment qui l'a inspirö.
L'exception dont nous parlons est YHistoire des troupes dtrangb-

rcs au service de France, par M. Eugene Fieffd, commis prineipal
aux archives du ministere de la guerre «¦

Cet ouvrage, consciencieusement ölaborö, retrace fidelement le röle
des ötrangers au service de France, depuis les temps anciens jusqu'ä
la derniere guerre d'Orient. Les suisses y ont naturellement une belle

part; nous pouvons m§me dire la plus belle avec les polonais. Aussi
cet öcrit forme un monument pröcieux de notre histoire, et doit
figurer dans toutes nos bibliotheques nationales, car nulle part on ne
trouvera des renseignements plus pröcis sur I'histoire militaire de la
Suisse,"en ce qui concerne ses rapports avec la France. II donne, en

outre, des dötails instruetifs et intöressants sur l'organisation, la
composition et les opörations des corps. II est de plus aecompagnö de

dessins qui reproduisent les types d'uniformes des prineipaux corps.
A cötö de ces mörites, nous ne voulons pas relever ci et lä* divers

passages, ou nous aurions quelques rectifications ou complöments ä

dösirer.
Nous ne saurions rösister au dösir de le faire connaitre plus inti-

mement ä nos lecteurs et d'en citer quelques pages, tiröes de
l'introduction d'abord, puis des döbuts des troupes Suisses en France:

« La France, dit l'auteur, a trop souvent etonne le monde du succes de ses

armes, eile a scelle de son sang trop de monuments imperissables qui attestent sa

force et son genie militaires, pour que l'honneur d'avoir etö l'unique instrument de

son ölövation et de sa puissance lui soit jamais conteste. Mais par cela möme qu'elle
est grande, une nation comme la notre n'a pas besoin d'ötre ingrate pour ajouter ä

sa gloire, et peut, sans l'amoüidrir, en repandre quelques rayons sur ceux qui,

pendant dix siecles, ont partagö ses revers et ses triomphes....
» Chose etrange t c'est au moment oü lc vaste empire fonde par le fils de Pepin

1 Paris 1854, deux forts volumes.
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s'ecroulait dans les mains debiles de ses successeurs, que parurent, au sein de nos

armöes, ces bataillons jusqu'alors inconnus et differant des nötres par les moeurs,

le costume et le langage. Jamais non plus ils ne s'y presserent en aussi grand nombre

que lorsque le premier capitaine des temps modernes, deplacant avec son epee

les bomes des empires, eut refait le sien sur le modele qu'avait trace le vainqueur
de Wittikind.

» Ce qui peut expliquer la constante prödilection que les etrangers ont monlree

pour la France, c'est qu'aucune nation n'a le caractere plus chevaleresque, aucune

1'esprit plus guerrier. En un mot, c'est parce qu'elle semble etre la verkable patrie
de la bravoure et de la loyaute, qu'ils ont toujours recherche l'honneur de la servir.

On peut dire, en effet, qu'il n'est pas un seul peuple militaire de l'Europe qui n'ait

ete representö dans l'armee francaise. Ils sont venus tour ä tour et dans tous les

temps chercher sous ses drapeaux de nobles exemples qui ne leur ont jamais

manque.
» Au commencement de la monarchie, les troupes ötrangöres n'apparaissent

qu'ä de rares intervalles et ne presentent aucun caractere distinctif, jusqu'au jour
oü l'insuffisance des milices communales et la turbulence de la noblesse obligerent
de recourir aux bandes d'aventuriers, brigands de tous les pays, qu'on baptisait
des noms les plus bizarres et que l'appät de la rapine et du pillage poussait a s'eu-

röler sous la banniere des souverains qui les payaient le mieux.

» Plus tard, on reconnut la necessite de remplacer ces hordes de pillards par
des bataillons disciplines; ce fut alors que parurent les Italiens, ces habiles arbalö-

triers; les Suisses, ces bons compöres; les Ecossais, ces vaillants archers; les

Allemands ou reitres et lansquenets; les Espagnols ou carabins, et enfin les Grecs ou

argoulets et stradiots, eavaliers albanais, qui avaient, dit Brantome, la coustume de

porter la teste de leurs ennemis ä l'argon de leur seile.

» Par leur devouement et leur courage, quelques-uns de ces etrangers mörite-

renl de composer la premiere garde de nos rois....
» Un tel honneur etait bien du ä ces nobles enfants de la noble Caledonie qui

vinrent en France alors que la monarchie s'abimant dans les dissensions civiles,

allait devenir la proie de ses ennemis. II fallait des flots de sang pour la sauver; ils

la sauverent.

» Apres eux marchent les Suisses, soldats severes, qui n'attendirent pas longtemps

pour se montrer ce qu'ils furent toujours, non moins braves que fidöles.

Frangois Ier, ä Pavie, voyant la place oü ils avaient combattu toute jonchee de leurs

cadavres, s'ecriait, avec un douloureux sentiment de reconnaissance : « Si tous mes

» soldats avaient fait leur devoir comme ces etrangers, le sort de cette journee eut

» ete different I » Et quarante-trois ans plus tard, ä peine echappe aux huguenots

qui avaient tente de s'emparer de sa personne, sur la route de Meaux ä Paris,
Charles IX, encore enfant, disait ä son töur : « Apres Dieu c'est aux Suisses et

» au duc de Nemours que je dois mon royaume. »

» A la fin du seizieme siecle, les troupes etrangeres au service de la France de-
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pouillent le nom de bandes ou de legions pour s'organiser, comme les troupes

nationales, en regiments. Elles se melent alors aux guerres de religion; elles suivent

le panache blanc de Henri IV « dans le chemin de l'honneur; » elles aident Richelieu

ä restituer au pouvoir royal son independance et sa majeste; elles prennent

part ä la sanglante lutte contre la maison d'Autriche.

» Sous Louis XIV, dont le rögne est une suite de guerres continuelles, elles de-

viennent encore plus nombreuses que sous ses predecesseurs. L'Espagne, l'Italie,
1'Angleterre elle-meme, s'associent pour donner ä la France de nouveaux bataillons,

et parmi les chefs qui les commandent sont des rois et des fils de rois, des rois

dechus et des rois futurs.

» Le dix-septieme siöcle voit se former, en outre, des regiments ecossais, irlan-

dais, liegeois, wallons, suedois, danois, hongrois, croates, polonais et corses; le dix-
huitieme siecle y Joint des Turcs, des negres et des Tartares, pendant que les

bataillons leves dans la patrie de Guillaume Teil et d'Arnold de Melchtal ou au sein

de l'Allemagne se grossissent de jour en jour. Rocroy, Steinkerque, Nerwinde,
sont tömoinsde leurs exploits; ä Fribourg, ils se precipitenl dans les rangs ennemis

pour rapportcr le bäton de commandement du grand Conde; ä Denain, ils

contribuent encore ä sauver la France; ä Hasteinbeck, ils rivalisent de bravoure

avec l'infanterie francaise; partout, enfin, ils se montrent dignes de combattre sous

nos drapeaux....

» Avec la Republique et l'Empire, nous entrons dans une ere nouvelle. Nous

voici ä cette epoque glorieuse oü la France s'etendait de l'Ocean atlantique aux

sources de la Drave, et, comme un geant, reposait sa töte aux rives de l'Eider,
tandis que les flots de la mer Adriatique battaient ses pieds de leur ecume. Alors

eile ajoutait ä son territoire quarante-quatre departements, depuis le Zuydersee, la

Frise, les Bouches-de-la-Meuse, la Dyle et les Deux-Nethes, jusqu'ä ceux du Simplon,

de Marengo, de Genes, de Montenotte, du Taro, de la Stura, de l'Ombrone,
de Rome et du Trasimene; alors aussi, dans les gorges brülantes de l'Iberie et dans

les plaines humides du Batave, ä l'ombre des antiques forets de la Germanie comme

au pied du Vatican, vingt peuples soumis saluaient l'emule d'Alexandre et de

Cesar

» Qui sait mieux que la France la part de gloire et d'honneur qui revient ä chacun

dans cette grande epopee dont le premier chant s'appelle Jemmapes et le dernier

Waterloo qui, eniin, se souvient mieux de ce qu'elle doit ä toutes les nations

qui l'ont servie

» L'Irlande lui a donne des bataillons dignes de ceux de Cremoneetd'Almanza.

• La Hollande a recrute pour eile toute une armee qui, en cessant de servir son

roi *, ne cessa pas d'etre fidele ä son nom.
» La Belgique, annexee ä la France, a vecu de sa vie pendant vingt annees.

» L'Autriche, avec ses royaumes et ses duchös, ses grands et ses petits Etats; la

1 Louis Bonaparte.
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Baviere, le Hanovre, enfin toute la Confederation geimanique, a forme des legions

intrepides : les regiments hessois, illyriens, croates, et les pandours de Dalmatie.

» La Prusse a pu voir dans nos rangs un regiment de son nom, une partie du

contingent"militaire de la Westphalie et du grand-duche de Berg.
» La Pologne, cette sceur de la France, lui a prodigue ses legions du Nord et du

Danube, lesTartares lilhuaniens et ces immortels lanciers qui repandirent la ter-
reur en Espagne; eile a sacrifie pour eile un de ses plus illustres heros, Poniatowski,

que Napoleon Ier appelait le futur roi de ces contrees.

» La Russie, la Suede et le Danemark, en lesregardant de pres, reconnaitraient

leurs prisonniers de guerre dans nos regiments de La Tour d'Auvergne et dTsem*

bourg, comme l'Angleterre reconnaitrait ses colons dans nos pionniers noirs, car

l'Empereur aime mieux avoir des soldats que des esclaves, et offre une epee ä qui
veut la porter.

» La Suisse aussi a repondu ä j'appel de la Röpublique et de l'Empire.
» La Sardaigne et les divers Etats de l'Italie ont organises des tirailleurs, des

bataillons francs, des sbires, une infanterie et une cavalerie brillantes, et ont en

möme temps verse dans la garde imperiale les völites de Florence et de Turin.
» L'Espagne et le Portugal nous ont cede des rögiments d'infanterie non moins

redoutables que ceux de Francisco de Mello, qui ötaient, dit Bossuet, semblables

ä autant de tours; ils y ont Joint de hardis eavaliers, des pionniers, et une artillerie

qui comptait des officiers aussi habiles que devoues ä notre cause.

» La Turquie, avant d'avoir forme le regiment albanais, s'etait dejä unie ä la

Grece, ä l'Egypte et ä Malte pour röparer les pertes de l'armee d'Orient, en lui
donnant les legions grecque, cophte, maltaise, et les mamelucks.

» Enfin, la republique des Sept—lies a vu s'organiser dans son sein des bataillons

ioniens.

» Combien d'autres troupes encore, dont les noms sont ailleurs, ont ögalement

servi la France! Elle ne les a pas oubliees; eile sait que s'il en est parmi elles qui
l'ont meconnue dans les mauvais jours, et se. sont rejouies de ses blessures, il en est

d'autres qui ont voulu ötre les compagnes de ses douleurs et de ses revers, comme

elles l'avaient ete de ses joies et de ses triomphes. Vous ötes de ce nombre, braves

Polonais, vous qui nous fites un rempart de vos fougueux escadrons dans cette

memorable campagne de 1814, vous qui revintes de l'ile d'Elbe avec le bataillon

sacrö, vous les Champions de la premiere et de la derniere heure!...
» La Restauration licencia les troupes ötrangöres, et ne conserva que la legion

du prince de Hohenlohe, puis quelques bataillons suisses pour la maison du roi et

la garde royale...
» Comme on le voit, les Suisses se retrouvent ä toutes les "pages de notre histoire

militaire. On estime que jusqu'ä l'epoque oü nous sommes arrives, et qui forme la

troisiöme partie de ce livre, sept cent cinquante mille soldats des eantons ont servi

dans nos armees.

i> Un ministre de Louis XIV disait ä ce prince, devant Pierre Stuppa, colonel
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des gardes suisses, qu'avec l'or et l'argent que les Suisses avaient recus des rois de

France, on pourrait paver une chaussee de Paris ä Bäle. t Cela peut ötre vrai,
i> Sire, repond le colonel; mais si l'on pouvait rassembler tout le sang que ceux de

» ma nation ont verse pour le service de Votre Majeste et des rois ses prödecesseurs,

t> on pourrait aussi en faire un canal pour aller de Paris ä Bäle. »

» Cette belle röponse peut servir d'epigraphe ä i'histoire des regiments suisses

qui ont suivi les drapeaux de la France. En effet, ces soldats mercenaires, qui ont

vendu leurs Services ä tous nos souverains, ces hommes dont chaque goutte de

sang a ete de tout temps pesee, calculee, additionnee, pour savoir combien d'öcus

pouvaient couvrir leurs blessures, ces soldats ont souvent donne aux troupes

francaises l'exemple du plus sublime dövouement. Naguere, lorsque les balles

parisiennes brisaient l'ecu fleurdelise de la branche ainee des Bourbons et effacaient

un nom de la liste des rois, les derniers döfenseurs du tröne etaient les Suisses.

» En se reportant ä ces övönements qui ne sont pas öloignös de nous, ne semble-t-

il pas qu'il ait ete constamment dans la destinee des serviteurs de cette nation de

s'immoler pendant des siecles ä la meme cause? Trois dates se dressent dans

I'histoire comme pour faire eclater cette vöritö : 1567, Retraite de Meaux ; 1792,
10 aoüt; 1830, journöes de juillet!

i> Pour nous, que l'impartialitc et la justice doivent seules animer, n'hösitons pas
ä le dire, nous ne voyons dans ces döfenseurs dösespöres de la monarchie en peril,

que de braves soldats qui ont le merite d'ötre fidöles ä leur serment et de rester
calmes devant la mort. D'oü qu'il vienne et quelle que soit la cause qui l'inspire, le

devouement n'est-il pas toujours une vertu

» De nos jours, la France n'admet que ses enfants sous ses drapeaux; eile ne fait

d'exceplion que pour la legion ötrangöre; mais eile aussi a ses fastes de gloire, eile

aussi compte d'utiles travaux qui concourent ä l'oeuvre de la colonisation algörienne;
eile a d'ailleurs ouvert ses rangs ä des officiers frangais, tels que Combes, Bernelle,

Bedeau, Neumayer, Renault, Le Roy de Saint-Arnaud, Mac-Mahon, La Font de

Villiers, de Noue, Carbuccia, Coeur, Senilhes, Espinasse, Mellinet et Canrobert,
devenus tous marechaux de France ou gönöraux, ä l'exception du premier, qui a

trouve une mort glorieuse ä la prise de Constantine.

» Cet expose rapide dit assez quel genre d'interet peut offrir cette histoire. En

l'öcrivant, nous n'avons pas ötö guido par le vain desir d'ajouter un livre ä tant de

livres publies; mais puisqu'il nous a ete donnö d'ötudier tout cequi se rattache ä

notre sujet, et d'appröcier combien il reste peu de documents destinös ä transmettre
aux äges futurs des faits memorables et souvent ignorös, nous avons cru que c'etait

une ceuvre ä la fois bonne et utile que celle qui a pour but de combler une lacune
dans les annales militaires, et de rappeler en meme temps des Souvenirs de gloire
qui seront toujours chers ä notre patrie. »

(A suivre.) ¦
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